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REVUE MILITAIRE SUISSE

XXVII' Annee. K° H. 15 Novembre 1882

LA BATAILLE DE TELL-EL-KEBIR

(13 septembre 1882.)

Sur celte balaille, si importante par ses resultats, et remarquable
d'ailleurs comme surprise et belle Operation nocturne, on

commence ä avoir quelques renseignements plus detailles que
les bulletins lelegraphiques des journaux anglais.

On a maintenant les rapports officiels des vainqueurs, qu'il est
bon cependant de complöter par les rapports officieux, c'est-ä-
dire par Ies correspondances adressees ä divers journaux du
continenl et de la Grande-Bretagne.

Nous donnons ci-dessous quelques extraits de ces pieces les
plus caracteristiques.

Voici d'abord le rapport officiel du general Wolseley au secretaire

d'Elat de la guerre, ä Londres :

Le Caire le 16 septembre 1882.

Monsieur. J'ai döjä eu l'honneur de vous informer par le tölögraphe
que j'ai attaquö la position retranchöe de Tell-el Kebir dans la matinöe

du 13, un peu avant le lever du soleil, et que j'ai döfait eompletement

l'ennemi, lui infligeant de grandes pertes et lui enlevant 59
pieces de campagne et des quantitös considerables d'approvisionnements

de toutes sortes. L'ennemi a etö poursuivi jusqu'ä Zagazig, k
40 kilometres de notre camp de Kassassin, par le contingent indien
dont le premier detachement atteignit ce point, avec le major-gönöral
sir Macpherson, un peu apres 4 heures du soir, et jusqu'ä Belbeisqui
fut oecupö dans la soiree par la division de cavalerie sous les ordres
du gönerai Lowe. J'ordonnai ä ce dernier de pousser jusqu'au Caire
avec toute la rapiditö possible afin d'öpargner ä cette cite le malheur
arrive ä Alexandrie au mois de juillet dernier.

Cet ordre a ötö exöcutö avec habilete, le gönöral Lowe atteignait
les grandes casernes d'Abbasieh, ä la porte du Caire, le 14, ä 4 h. 45 m.
du soir. La cavalerie a franchi 65 milles (104 kilometres) dans ces
deux journöes. La garnison, d'environ 10,000 hommes, sommeedese
rendre par le lieutenant-colonel Stewart de l'ötat-major de la division,
a mis bas les armes et nos troupes ont pris possession de la citadelle.
Un message a ötö envoyö ä Arabi-pacha, par Pintermödiaire du pröfet
de la ville, pour Pinviter ä se rendre immödiatement, ce qu'il a fait
sans condition ; il ötait accompagnö de Toulba-pacha, l'un des prin-
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cipaux rebelles. La garde, sous le commandement du duc de Con-
naught, est arrivöe au Caire de bonne heure le 15.

Le rösultat de la bataille de Tell-el-Kebir a ötö Paffaissement complet

de la röbellion. La seule place, qui ne se soit pas encore rendue, est
Damiette, mais nous Paurons quand il nous plaira. Les hommes de
l'armöe rebelle, ayant mis bas les armes ou jetö leurs armes dans la
fuite, ont maintenant regagnö leurs demeures et le pays est rentrö si
rapidement dans son ötat de paix ordinaire que je puis affirmer que
la guerre est terminee et que le but de la campagne a ötö complötement

atteint.
Tel est le rösumö des övönements des trois dernieres journees, que

je vais maintenant essayer d'exposer plus en detail
Les reconnaissances journalieres de la position de Tell-el Kebir et

en particulier la bünne vue que j'avais eue le 9 des ouvrages de
l'ennemi, lorsque nos troupes avaient ramenö dans leurs retranchements
la force de 13 bataillons, 5 escadrons et 18 piöces venues le matin
pour attaquer notre camp, m'avaient permis de reconnaitre la grande
ötendue et le caractöre formidable de cette position. Tous les
renseignements, ömanant des espions et des prisonniers, me donnerent ä

penser que la force de l'ennemi ä Tell-el-Kebir se composait de 60 ä

70 canons, röpartis le long de Ia ligne des ouvrages, de deux divisfons
d'infanterie (24 bataillons) d'environ 20,000 hommes, de trois
regiments de cavalerie avec 6000 bedouins et irröguliers, indöpendam-
ment de 5000 hommes avec 24 piöces ä Salhalieh, le tout sous le
commandement immödiat d'Arabi-pacha. J'ai pu, depuis, vörifier ces
chiffres qui, certainement, ne sont pas exagörös, excepte pourtant le
nombre des canons qui ne devait ötre que de 59, ce que nous avons
pris dans les ouvrages et pendant la poursuite. Par suite des
nombreux detachements que m'imposait la defense de ma longue ligne
de communication de Suez ä Ismailia et de lä ä Kassassin, et en raison

des pertes subies dans les affaires pröeödentes, je ne pouvais
mettre en ligne que 11,000 baionnettes, 2000 sabres et 60 canons.

La position de l'ennemi ötait forte ; il n'y avait aucun abri d'aucune
sorte dans le dösert, qui s'etend entre le camp de Kassassin et les

ouvrages de l'ennemi au nord du canal. Ces ouvrages s'ötendaient
d'un point sur le canal, situö ä 2400 m. ä l'est de la Station de Tell-
el-Kebir, sur une longueur de 5600 m. dans la direction nord.

Le caractere genöral du terrain, qui borde au nord la vallöe dans

laquelle courent le canal et le chemin de fer d'Ismaüia, est celui de

pentes lögerement ondulöes qui s'ölevent graduellement ä un beau

plateau decouvert, ayant sur la vallee un commandement de 90 ä 100

pieds. L'extrömitö sud de ce plateau est environ ä 1600 metres du
chemin de fer et lui est presque parallele.

S'il avait fallu marcher en plein jour par ce plateau sur la position
ennemie, nos troupes auraient eu ä s'avancer complötement ä döcou-
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vert sur une sorte de glacis, pendant prös de 8 kilometres sous le feu
de l'artillerie ennemie bien servie. Une pareille Operation aurait cause
des pertes enormes vis-ä-vis d'un ennemi dont les hommes et les
pieces etaient bien protögös par les retranchements contre notre feu
d'artillerie. Tourner la position par la droite ou par la gauche aurait
nöcessitö un long circuit et par suite une marche longue, difficile et
pönible ; de plus, le but que j'avais en vue n'aurait pas etö atteint: je
voulais que l'ennemi ne püt pas se degager de mon ötreinte autrement

que par une bataille gönörale de toute son armöe, et pour cela
il fallait le prendre pour ainsi dire ä bras le corps.

Je dösirais que cette bataille füt la fin, tandis qu'un large mouvement

tournant n'aurait eu probablement d'autre rösultat que de

l'obliger ä battre en retraite et l'aurait laisse libre de reporter ses troupes

en bon ordre sur quelque position plus en arriere. Mon dösir ötait
do le combattre d'une maniere decisive lä oü il ötait, dans le dösert,
avant qu'il püt se retirer pour prendre de nouvelles positions, plus
difficiles d'acces, dans le pays eultivö sur ses derrieres. Ce pays cul-
tivö est pratiquement infranchissable pour une armöe röguliere ; il
est irriguö et coupe dans tous les sens par de profonds canaux.

J'avais acquis la certitude par de fröquentes reconnaissances que
la nuit l'ennemi ne poussait pas ses avant-postes bien loin en avant
de ses ouvrages et j'avais de bonnes raisons pour croire qu'il se

gardait tres mal.
Ces circonstances et la grande confiance que j'avais dans la solidite

de notre splendide infanterie me döterminerent ä recourir ä l'opöration

extremement difficile d'une marche de nuit suivie, avant le point
du jour, de l'attaque de la poSition ennemie. Le rösultat a comble
tous mes dösirs.

Le 12 au matin, de tres bonne heure, j'inspectai les ouvrages de
l'ennemi avec tous les gönöraux, je leur expliquai mon plan d'attaque
et je leur donnai ä chacun un croquis indiquant la formation dans
laquelle eile devait etre executee. Des qu'il fit nuit dans la soiröe du 12,
je levai le camp, et les troupes se mirent en marche pour aller
gagner la position de bivouac, dont la gauche correspond ä peu. prös
sur le croquis au point dösignö sous le nom « Neuvieme colline,
Ninth Hill. » Les feux furent expressöment defendus, il fut möme
interdit de fumer, et tout le monde regut l'ordre d'observer le silence
le plus absolu pendant les Operations de nuit. Le 13, ä 1 heure 30
minutes du matin, j'ordonnai ä la 1" et ä la 2° division de se porter
simultanement en avant. La nuit ötait tres noire, il ötait, par suite,
tres difficile de maintenir la formation ordonnöe ; mais cette difficultö
put etre surmoiitee au moyen de files de liaison entre les bataillons
et les brigades et aussi entre la premiere et la deuxieme ligne, et
gräce aux efforts incessants des gönöraux et des officiers d'etat-
major.
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Le contingent indien, sous le major-gönöral sir Macpherson, et la
brigade navale, sous les ordres du capitaine Fitzroy, ne bougerent
pas jusqu'ä 2 heures 30 au matin. S'ils s'ötaient mis en marche
de meilleure heure, ils auraient donnö l'alarme ä l'ennemi ä cause
du nombre de villages qui se trouvent dans le pays cultivö au sud
du canal. La communication tölögraphique fut assuröe par Kassassin
toute la nuit ä l'aide d'un cäble isolö entre le contingent indien, au
sud du canal, et l'artillerie de marine, avec laquelle je marchais en
arriere de la 2e division. Quand on marche la nuit dans le dösert, on
ne trouve dans le terrain aucun point de repere pour guider ses
mouvements. II nous fallüt donc regier notre marche sur les ötoiles.
Ce moyen röussit parfaitement et les brigades de töte de chaque
division atteignirent toutes deux les ouvrages de l'ennemi ä quelques
minutes d'intervalle. L'ennemi fut eompletement surpris et ne fut
prövenu de notre arrivöe tout pres des ouvrages que par les coups
de feu d'une ou deux de leurs sentinelles avancöes. Neanmoins les

ouvrages furent trös promptement garnis par son infanterie qui
ouvrit un feu de mousqueterie assourdissant, et leurs canons entrörent
immödiatement en action. Nos troupes avancerent d'un pas ferme
sans tirer un coup de fusil conformöment aux ordres qu'elles avaient

regus, et quand elles furent arrivees tout pres des ouvrages elles les
aborderent directement en pous^ant des hourras.

Le major-gönöral Graham dit dans son rapport que « Passurance

avec laquelle la 2e brigade s'avanga sous un feu d'infanterie et
d'artillerie, qui pouvait paraitre tout ä fait ecrasant, restera un magnifique

souvenir. » La 2e brigade fut bien soutenue par la brigade de la
garde sous les ordres de son Altesse* Royale le duc de Connaught. A
Paile gauche, la brigade des highlanders, sous les ordres du major-
gönöral Alison, avait atteint les ouvrages quelques minutes avant la
2C brigade, et leur avait brillamment donnö l'assaut ä la pointe de la
baionnette sans tirer un coup de fusil avant d'avoir pönötrö dans les

lignes ennemies. Ils furent bien appuyös par Pinfanterie lögöre du
duc de Cornwal et par le 3' Royal-Bifles, sous le commandement du
colonel Ashburnham du dernier rögiment. Au centre, entre ces deux

attaques, marchaient sept batteries, deployöes sur une seule ligne,
sous le commandement du genöral Goodenough.

Aprös la prise des ouvrages, plusieurs de ces batteries rendirent
de bons services et infligerent des pertes considerables ä l'ennemi :

elles eurent plusieurs fois l'occasion de tirer ä mitraille ä de petites
distances. A l'extröme gauche. le contingent indien et la brigade
navale, sous le commandement du gönöral Macpherson ayant ä leur
töte les Seaforth-Highlanders, s'avancörent en silence jusqu'ä une
batterie avancöe de l'ennemi, qui fut galamment enlevöe par les
highlanders soutenus par les bataillons de l'infanterie indigene. L'escadron

du 6' rögiment de cavalerie de Bengale, attachö momentanö-
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ment au gönöral Macpherson, s'employa utilement ä la poursuite de
l'ennemi ä travers le village de Tell-el-Kebir. Le contingent indien
ne perdit presque personne, gräce aux excellentes dispositions prises
par le gönöral Macpherson, et ä ce fait qu'ötant parti une heure plus
tard que les l'e et 2* divisions, il trouva la rösistance de l'ennemi döjä
tellement öbranlee par les attaques pröeödentes au nord du canal,
que l'assaut impötueux des Seaforth-Highlanders suffit pour lui faire
lächer pied. La division de cavalerie ä l'extreme droite contourna
l'extremite nord des ouvrages et chargea l'ennemi au moment oü il
cherchait ä s'öchapper. Cependant la plupart des ennemis ayant jetö
leurs armes et implorant merci, ne furent pas inquiötös par nos hommes.

Les faire prisonniers aurait demande trop de temps; la cavalerie

ötait reclamöe pour une täche plus importante, la marche sur
le Caire.

Teile est l'esquisse gönörale de la bataille de Tell-el-Kebir. Toutes
les actions antörieures de cette courte campagne avaient ötö
principalement des affaires de cavalerie et d'artillerie, mais celle du 13 fut
essentiellement une bataille d'infanterie, tout ä fait propre ä mettre k
l'öpreuve la plus probante la qualite et la diseipline de notre infanterie

dans le combat. Je ne crois pas qu'ä aucune öpoque antörieure de
notre histoire militaire Pinfanterie anglaise se soit plus distinguöe
qu'en cette occasion. J'avais entendu dire de nos regiments d'infanterie

actuels que les hommes sont trop jeunes et que leur instruction
et leur force de resistance aux fatigues ne sont pas süffisantes pour
repondre aux exigences de la guerre moderne. Apres une epreuve
aussi sörieuse de marche et d'attaque, je puis dire avec emphase que
je n'ai pas d'autre desir que de Commander des bataillons comme
ceux que je suis fier d'avoir commandes ä Tell-el-Kebir.

Nos pertes sont nombreuses, mais moindres qu'on aurait pu le
prevoir. S M. a ä döplorer la mort de maints braves, qui tomberent
en continuant dignement les glorieuses traditions de notre armöe.

II m'est impossible dans cette döpöche d'önumörer tous les services
des offi iers que je considere comme meritant une mention spöciale.
Je le ferai dans un rapport subsöquent. Mais je ne puis m'empecher,
en terminant, de rappeler tout ce que je dois aux officiers mentionnös

ci-aprös pour le zöle et l'habilete qu'ils ont deployes pendant la
bataille de Tell-el-Kebir et qui ont si largement contribue äla victoire.

Ce sont : le gönöral sir John Adye, chef d'ötat-major; les

lieutenants-gönöraux Willis et sir E. Hamley ; les majors-göneraux sir A.
Alison, S. A. R le duc de Connaught, Drury-Lowe, sir H. Macpherson

et Graham; les brigadiers gönöraux Goodenough, sir Baker Rüssel;

l'honorable J. Dormer; le döputö adjudant genöral Tanner; le
colonel Ashburnham, qui commanda temporairement une brigade
pendant l'action ; et le capitaine Fitzroy, qui commandait la brigade
navale.
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Le brigadier-gönöral Nugent resta, pendantl'action, au comandement
des troupes laissöes ä Kassassin pour couvrir les derrieres de l'armee
d'opöration et garder cette position et ses vastes magasins contre
toute attaque possible des forces ennemies ä Salahieh. II me rejoignit
dans la soiree ä Tell-el-Kebir apres avoir complötement rempli sa
mission.

Les dispositions du service sanitaire, bien ordonnöes et dirigöes
par le mödecin general Hanbury, lui fönt grand honneur.

Dans le transport des blessös les 13 et 14 septembre sur Ismailia,
la flotille du canal, montee par la marine royale sous le commandant
Moore, rendit d'excellents services, et l'armee doit beaucoup de
reconnaissance ä cet officier et aux troupes sous ses ordres pour les
soulagements qu'ils procurerent ä un grand nombre de blessös en
les emmenant eommodement par eau sur Ismailia.

Aucun effort n'a etö negligö par le major-gönöral Earle, commandant

la ligne d'ötapes, et par le commissaire-general Morris pour
approvisionner l'armöe de tout ce qui lui ötait nöcessaire dans sa marche

en avant d'Isma'ila.
En conclusion, je dösire exprimer ma profonde gratitude ä tous les

officiers supörieurs ainsi qu'ä ceux de troupe et aux sous-officiers
aussi bien qu'aux soldats de l'armee d'Egypte pour le haut esprit
militaire dont. ils ont fait preuve tant pendant la bataille möme de Tell-
el-Kebir que pendant les engagements antörieurs

J'ai l'honneur de remettre ci-joint la liste de nos pertes dans la journee

du 13 septembre. Le major Fitz-Georges, du 20° hussards, le plus
ancien officier de mon ötat-major personnel, est le porteur de cette
depeche, et j'ai l'honneur de le recommander ä votre bienveillance.

J'ai l'honneur d'etre, etc.

(Signö) G. J. Wolseley,
gönöral-commandant en chef des forces de S. M. en Egypte.

Sommaire des pertes ä la bataille de Tell-el-Kebir : 459 hommes
hors de combat; soit 53 tuös dont 10 officiers ; 379 blesses dont 26

officiers; 22 manquants.
Officiers tuös:
Capitaine C.-N. Jones, du 2" bataillon rangers Connaught, attachö

au 2C bataillon du royal Irlandais.
Major H.-H. Strong, et capitaine J.-C. Wardell, de l'infanterie

lögöre de marine.
Lieutenants Graham Stirling, J.-G. Mac Neill, et J.-A. Park, du

1er bataillon royal highlanders, et H.- G. Brooks, du 1" bataillon Gordon

highlanders.
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Major Colville; lieutenants D.-S. Kags, et L. Somervell, du 2*

bataillon infanterie legere highlanders.

Un utile complement de ce rapport se trouve dejä dans une
interessante correspondance adressee du Caire le 28 septembre ä

la feuille parisienne Le Temps, du 13 octobre, par un temoin
oculairc En voici le texte :

Le 12 septembre, en faisant dans le camp ma tournöe quotidienne,
je m'apercus bien vite que la marche en avant sur Tell-el-Kebir ötait
imminente. Les engineers reliaient hätivement par des ponts de
chevalets ou de bateaux les deux rives du canal; un bataillon, Plrish
Fusiliers, arrive le matin meme, recevait l'ordre de ne pas planter
ses tentes; les hommes se construisaient, avec des couvertures ten-
dues sur leurs fusils piquös en terre, de petits abris assez ingönieuse-
ment disposes, sous lesquels ils s'ötendaient pour laisser passer la
chaleur du jour. J'ai rarement vu quelque chose d'aussi joli que ce
bivouac improvisö. Sur le sol fauve, imprögne de lumiere, sous le
ciel d'un gris mötallique, traversö de moment en moment par de
hautes trombes de poussiöre soulevees par le vent, les habits rouges
semblaient de loin des coquelicots dans les blös mürs, et les couvertures

brunes, bizarrement pliöes, s'enlevaient vigoureusement, our-
lees d'une ötroite bände d'ombre bleue.

Ce qui est surtout remarquable dans les paysages egyptiens, c'est
l'extreme puissance des valeurs et la nettetö, le monochronisme des
täches. Noyöes dans Pirradiation diffuse de cette lumiere aveuglante,
les nuances intermediaires s'effacent; il ne reste que les tons
fondamentaux, qui, se superposant sans transition, acquierent une inten-
sitö inconnue dans nos climats saturös de vapeur d'eau. — Pardon
de cette digression ; je reviens aux faits. Comprenant la signification
de ces pröparatifs, j'allai aux renseignements, non pas ä l'ötat-major,
qui s'en montrait plus qu'avare depuis notre döpart, mais aupres
d'officiers de ma connaissance qui m'affirmörent tous avoir recu leur
ordre de marche pour huit heures du soir.

A six heures, on commenga ä lever les tentes ; les troupes qui
devaient opörer sur la droite de l'ennemi commencerent ä passer sur
la rive sud du canal. La nuit ötait tombee quand les rögiments dösignös

pour participer ä l'attaque principale quitterent isolement le
camp, allant prendre ä un mille de lä, sur le plateau, leur formation
de rendez-vous. Je les rejoignis ä neuf heures, apres avoir cherchö
non sans peine ma route dans l'obscuritö ; mais je connaissais bien
le terrain, et j'etais suffisamment guido par Podeur des cadavres de
chevaux et de chameaux laissös lä ä pourrir depuis le 28 aoüt. Les
troupes ötaient rögulierement formees et observaient le plus grand
silence ; mais ce soir-lä encore on ne se gardait pas, et, si l'ennemi
eüt eu conscience de ce qui se pröparait, il pouvait, ä la faveur de
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l'ohscuritö, tenter une contre-attaque qui eüt, je crois, dösagröable-
ment surpris les Anglais.

Nous restämes lä, couchös sur le sable, jusqu'ä une heure du matin.

Alors commanga la marche en avant, ou plutöt le mouvement
tournant dont les tölögrammes anglais vous ont apporte depuis
longtemps tous les dötails. Tres bien congu et merveilleusement exöcutö,
ce mouvement, dans une pleine döserte, depourvue de tout point de

repere, on Pon n'avait pour se guider, dans une Operation qui
demandait avant tout une pröcision rigoureuse, que la boussole de les
ötoiles. Elle ötait du reste passablement temeraire, cette marche de
flanc exöcutöe ä moins de 10 kilometres, pour ainsi dire sous le nez
de l'ennemi, qui eüt pu, s'il avait eu des postes avancös et des öclaireurs

battant la campagne, entendre le bruit des roues des charriots
d'artillerie et ce sourd murmure qui enveloppe toujours une troupe
en marche, quelque grand silence qu'elle observe.

Nous avangons lentement, les bataillons döployös sur une longue
ligne dont les extrömitös se perdent dans la nuit. De cinq en cinq
minutes, on s'arröte pour regagner les distances perdues et resserrer
les rangs qui tendent ä se relächer, ä s'eparpüler dans la plaine va-
gue oü aucun chemin ne vient jalonner la direction. De temps ä

autre, un bataillon se separe brusquement de la masse en obliquant ä

droite et disparait dans Pombre. Cette nuit r.oirc, semöe d'ötoiles,
cette marche silencieuse dans le dösert, ces disparitions soudaines
de silhouettes confusöment entrevues pour un moment dans Pobscu-
ritö, tout cela est fantastique et m'a laisse des impressions que je
n'oublierai jamais.

Tout ä coup, vers trois heures et demie du matin, le bataillon que
je suis (il appartient äla brigade öcossaise), oblique fortement ä gauche

; le mouvement s'aecentue ; au döplacement des etoiles, je m'a-
pergois que nous pivotons sur nous-memes ; le moment decisif ap -

proche; les hommes avancent ä pas de loup, courbös l'arme
basse, le doigt sur la dötente, sondant de l'ceil le terrain vague
noyö dans Pombre qui s'ötend devant nous. A chaque instant on
croit voir se dresser tout ä coup, ä vingt pas, un profil de retranchement,

et, quand on avance, on ne trouve plus que la plaine nue,
döserte. Je ne sais si tous les cceurs battent, comme le mien, plus
vite dans leurs poitrines, mais Pinstant est solennel. Une minute
se passe, puis devant nous, ä 300 metres, l'ohscuritö s'öclaire
d'une ligne serröe de points lumineux, de petits paquets de fumöe
blanche, tandis qu'ä nos oreilles retentit le sifflement aigu des

premieres balles. Ce sont les Egyptiens qui ouvrent le feu et un feu
bien nourri, je vous Passure. Nous les avons surpris ; ils n'avaient
pas d'avant-postes. Nos hommes se couchent ä terre et röpondent;
mais Paube point ä peine, la distance est difficile ä appröcier sur ce
terrain vague, il faut se fier ä la trajectoire tendue du Martini et
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tirer sur la fumöe. L'artillerie des redoutes entre en jeu ä son tour,
mais ses obus tombent tous en arriere de nous. Son feu est d'ailleurs
tres lent, tandis que le crepitement continu de la fusillade indique
que le combat se livre surtout entre les deux infanteries. Je suis reste
un peu en arriere ; les nötres gagnent evidemment du terrain ; j'en-
tends leurs hurrahs lorsqu'ils se levent pour faire un bond en avant.

A ce moment le jour parait : devant moi, ä quatre cents metres,
sur un löger mouvement de terrain, le haut profil d'une redoute dont
les parapets disparaissent sous la masse des habits rouges qui mon-
tent ä l'assaut. Le feu a cesse, l'air retentit des hurrahs saluant la
victoire; l'artillerie anglaise, ses pieces attelöes, gravit au pas la
pente assez raide qui mene aux lignes ögyptiennes. Je mets mon cheval

au galop et pönetre ä mon tour dans la redoute. A terre, des

cadavres, des blessös, des armes jetees. De ce point dominant, l'on
embrasse tout le plateau en arriere des lignes. II est cernö par les nötres;
sur toutes les aires du compas, j'apergois de petites täches noires qui
se meuvent lentement dans la plaine ; autant de bataillons anglais.
Sur la gauche, prös du canal, le combat continue encore; les
derniers shrapnels öclatent dans l'air au-dessus de l'ötat-major, qui
traverse les lignes au galop, salue au passage par les cheers des soldats

qui occupent les redoutes. Je le suis ; dix minutes plus tard, par une
öchancrure du plateau, j'apergois ä mes pieds les maisons blanches
de Tell-el Kebir, sa plaine verte, ses palmiers, la Station du chemin
de fer encombröe de wagons sur laquelle le canon de 40 livres du
train blindö lance ses derniers obus, et, tout prös de moi, le camp
d'Arabi avec ses tentes innombrables. Dans la distance, au loin sur
les collines, un bataillon anglais revient vers nous, entourant un
troupeau de prisonniers et agitant d'önormes drapeaux verts pris
sur l'ennemi. L'ötat-major, groupe sur une hauteur, regarde enca-
racolant ce spectacle vraiment föerique ; ä cötö de lui, l'artillerie ä

cheval vient prendre au galop une position d'attente, precaution su-
perflue, car depuis un moment les derniers defenseurs de Tell-el-
Kebir, qui battaient rapidement en retraite pour sortir du cercle de
fer pröt ä se reformer sur eux, ont disparu derriere Phorizon.

Les lignes ögyptiennes ötaient trös fortes : une tranchee d'un grand
profil, appuyöe de distance en distance sur des redoutes posöes sur
tous les points culminants. Les fossös ötaient profonds et les parapets
tres relevös. Sur le bord du plateau, du cöte du canal, les lignes
formaient un crochet rentrant qui suivait les hauteurs; tandis que,
du saillant de l'angle ainsi formö, partait une tranchöe qui coupait
perpendiculairement le chemin de fer et allait aboutir sur la berge
meme du canal ä un petit ouvrage en terre chargö de battre la plaine
entre le chemin de fer et le canal, et de proteger le barrage construit
ä cet endroit. Si ces lignes avaient ötö aussi sörieusement döfendues
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que construites, ce n'est pas par centaines, mais par milliers, qu'il
faudrait .compter les morts anglais.

La premiere question qui se pose est donc celle-ci : A quelles
causes attribuer le peu de rösistance opposö par des ouvrages aussi
formidables ä l'attaque passablement tömöraire de l'armöe britannique?

Je glisse rapidement sur le manque de qualites morales qui
rend les Egyptiens incapables de tenir ä nombre ögal contre une
troupe europöenne ; mais, ä Tell-el-Kebir, combattait-on ä nombre
egal, et de quel cötö se trouvait la superiorite numörique?

II est gönöralemenl admis qu'ä une certaine epoque, 30,000 hommes

environ se sont trouvös röunis sur ce point; c'est le chiffre
donne dans sa depeche par sir Garnet Wolseley, qui aecuse de son
cötö 11,000 baionnettes. Mais le 13 septembre 30,000 hommes
ötaient-ils prösents au combat, y ont-ils pris part? je n'en crois rien.
Dans une de mes dernieres döpöches, je vous signalais, sans trop y
croire, le bruit que les lignes de Tell-el-Kebir venaient d'etre öva-
cuöes ; la personne qui me donnait ce renseignement et dont je con-
naissais les sentiments et les relations arabistes, ajoutait qu'on y
avait laisse le regiment negre et quelques autres corps tres compromis

dans la rövolte ; on ötait sür que ceux-lä se feraient tuer. Le

gros de l'armee, compose de fellahs arraches ä leurs charrues par le
dictaleur, se serait fondu, et serait retournö dans les villages oü les

Anglais trouveraient ces soldats d'un jour redevenus laboureurs, qui,
appuyös sur leurs beches, les regarderaient placidement passer.

Je crois aujourd'hui discerner une part de vöritö dans ces dires ;

j'ai suivi de prös le combat, et je suis entrö dans les lignes aussitöt
apres que le premier bataillon anglais les eut enlevöes. Ce que j'ai
vu, le voici : les lignes n'ötaient döfendues que dans les redoutes et
sur leurs flancs; sur de longs espaces, les tranchees qui reliaient
les ouvrages ötaient degarnies; la cavalerie et les troupes qui opö-
raient ä l'extreme droite de l'armee anglaise ont pu effectuer leur
mouvement tournant sans avoir ä surmonter de rösistance serieuse.

Cette gauche des Egyptiens, en l'air et toute ouverte, ötait pourtant

le point faible de leurs lignes, comme l'avait trös bien jugö sir
Garnet Wolseley. C'est lä qu'ils eussent du aecumuler leurs reserves
s'ils avaient eu des troupes pour les constituer. Enfin, je l'ai döjä dit,
du haut de la redoute oü je montai alors que le combat n'etait pas
encore terminö, j'embrassais la plaine entiere et je n'y apergus qu'un
cercle de bataillons anglais entourant quoi? le vide. Comment une
armee de 30,000 hommes aurait-elle pu disparaitre ainsi en un quart
d'heure, se fondre pour ainsi dire, rentrer sous terre ou s'annuler?
Peut-etre avait-elle dans ses bagages le tapis magique des contes
arabes qui transportait instantanement ä l'endroit souhaitö ses
heureux possesseurs? Mais il ötait tout juste assez large pour recevoir
deux hommes, et Arabi, dont nous connaissons maintenant la bra-
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voure, n'eüt pas laissö ä d'autres un pareil moyen de salut. Je crois
donc, pour ma part, qu'il faut reduire ä 10 ou 15,000 hommes au
plus les 30,000 defenseurs de Tell-el-Kebir dont il est fait mention
dans les depeches anglaises et dans le rapport du genöral.

Le succes n'en reste pas moins decisif, non par l'importance du
combat lui-meme, trois quarts d'heure de fusillade mal dirigöe, mais

par les rösultats inou'is qu'il a entraines. La cavalerie, allant le jour
meme coucher ä Balböis, l'ötat-major trouvant cinq trains attelös ä

Zagazig, les machines en pression, et sur la route du Caire tout le
personnel ä son poste, chefs de gare, aiguilleurs, etc. C'est un beau
reve qu'a fait lä le gönerai Wolseley. Pour se risquer avec cette
confiance, sous la protection d'une faible escorte, au milieu d'une
population ennemie la veille, il fallait qu'il eüt des idöes certaines de ce
qui Pattendait, de cette döcomposition du parti de la rösistance, dö -

composition trop rapide pour ne pas avoir ötö pröparee longtemps ä

l'avance. L'enseigne de Chair, les agents secrets anglais qui ont opere
sur les Bedouins, les caissiers du ministere des finances, pourraient
en dire long sur ce sujet.

Le röcit que je viens de vous faire, c'est la guerre vue par son beau
cötö, par l'endroit; il faut maintenant la regarder sous savilaine
face, ä Penvers. On a beaucoup parlö des blessös ögyptiens; certains
correspondants affirment avoir vu les soldats anglais en achever
plusieurs; sans nier d'une maniere absolue ces faits que, par
bonheur, je n'ai pas eu ä constater, les officiers anglais les expliquent
de la maniere suivante : certains blessös egyptiens auraient tirö sur
les soldats ; ceux-ci, irritös de cette deloyautö, et ne pouvant, dans
leur marche en avant, demander ä chaque ennemi ä terre s'il enten-
dait oui ou non se rendre, auraient lardö de coups de ba'ionnettes
tous ceux qu'ils rencontraient. L'excuse est plausible, et je la crois
vraie. D'ailleurs Pöminent docteur Dacorogna, vice-prösident du
conseil de santö, a ramene de Tell-el-Kebir au Caire 250 blesses
ögyptiens qui avaient ötö recueillis sur le champ de bataille et
soignös par les chirurgiens anglais; plus de trente amputations avaient
döjä ötö faites avant son arrivöe.

Les Anglais ont donc, en these gönörale, observö les lois de l'hu-
manitö ; ils ne pouvaient pas faire mieux avec des soldats comme les
leurs, qui, sous une excitation quelconque, combat ou alcool,
deviennent des brutes, et secouent, pour quelques heures, le joug de
la diseipline rigide sous lequel on les tient ployös d'ordinaire. Le 13
a ötö pour eux une veritable saturnale. Ce jour-lä, ils ont ouvert le
porte-manteau du gönöral Havelock, dont ils devaient voir cependant
le nom et le grade inscrits en grosses letties blanches sur la valise;
300 livres Sterling et des papiers de famille, auxquels le gönöral te-
nait plus qu'ä son argent, lui ont ötö soustraits. Un major, qui s'ötait
endormi pendant l'un des repos de la marche de nuit, s'est vu voler
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son revolver; plusieurs correspondants de journaux anglais ont ötö,
eux aussi, partiellement dövalisös.

Je n'ai pas connaissance qu'aucun des coupables ait ötö jusqu'ä
prösent döcouvert, et que la cour martiale se soit röunie une seule
fois. Je crois que Pautoritö supörieure dösirerait etouffer les plaintes
afin de pouvoir fermer les yeux. Le mode tout particulier de
recrutement de l'armöe anglaise doit rendre fröquents en temps de guerre
de pareils incidents ; mais ce sont lä des symptömes d'un ötat moral
peu relevö que je regrette d'avoir ä signaler chez une armöe rögu-
liöre digne d'ailleurs, ä tant d'autres titres, de toute notre estime.— B.1

La Revue quotidienne d'Edimbourg publie la lettre ci-apres d'un
sous-officier du 42e biglilanders ä sa famille ä Edimbourg :

Balbeis, Egypte, 16 septembre 1882.

Je suis heureux d'avoir enfin l'occasion de vous griffonner quelques
lignes, quoique je sois ötendu de toute ma longueur sur le sol, sous un
soleil brülant, et avec des milliers de mouches qui nous tourmentent.

Le temps passe lentement en campagne. Lors de ma derniere lettre
nous ötions sur le point de döbarquer ä Ismailia. A notre arrivöe nous
marchämes 8 milles ä travers le dösert, apres quoi nous pümes nous
coucher et tächer de dormir jusqu'au matin.

Nous ötions tres fatiguös par la marche ä travers le sable mou qui
est horrible. II y avait les rögiments 42% 79% 72% 75% 74' et une partie

du 78% tous highlanders et aussi quelques rögiments des Indes
ainsi que quelques batteries d'artillerie; mais la brigade se nommait
« brigade highlandaise. »

Le lendemain nous restämes couchös sous le soleil brülant jusqu'ä
4 heures de l'aprös-midi; apres quoi nous marchämes encore neuf
milles, puis huit milles le jour suivant jusqu'ä Kassassin, oü le gönöral

Wolseley nous attendait avec tout le reste de l'armöe. Je ne puis
dire exaetement ni le jour ni la date. Comme Pon oublie toutes ces
choses ä la guerre!

Le camp de Sir Garnet avait 4 milles de long et je crois qu'il y
avait environ 20,000 hommes et 14,000 chevaux, 66 canons, plus des

trains et bateaux sans nombre. II etait ä peu pres ä 25 milles d'Is-
mailia, et un canal d'eau douce se trouvait entre les deux.'Nous
avions aussi le chemin de fer, mais seulement 2 locomotives, Arabi
ayant pris les autres.

Chaque rögiment a 70 chevaux et autant de petits fourgons, et nous
les amenämes pleins avec nous. Les bateaux nous avaient apportö
des provisions ainsi que les trains ; cependant il n'y en avait pas
encore assez, ce qui nous obligea ä rester deux jours ä Kassassin. Le
troisieme jour on nous donna des tentes et l'on nous fit prendre des
biscuits et remplir nos gourdes d'eau fraiche. Mais pas un mot de ce

' M. de Boissy.
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que l'on allait faire. On nous fit faire une paradeen ordre de combat,
et öquipement complet, c'est-ä-dire avec le kilt serge-rouge, casque
brun, ceinture avec les trois sacs ä balle, gourde, hävre-sac et des
munitions pour cent coups. Tous les regiments durent parader,
excepte un ou deux regiments anglais qui furent laissös pour garder les
provisions.

Nous quittämes le camp ä la nuit, apres avoir allumö de grands
feux et laissö nos soldats malades pour les entretenir, afin de trom-
per l'ennemi. On nous ordonnait en möme temps d'aller le surpren-
dre dans ses retranchements.

Apres avoir attendu une heure en rangs, toute la brigade traversa
la plaine. 11 y avait de petites collines entre nous et l'ennemi, ensorte
que nous ne nous vimes pas. En outre, il se trouvait au moins ä 8ou
9 milles plus loin.

Nous marchämes environ une heure, ensuite on s'arröta pour faire
une courte sieste ; puis on nous donna les ordres du jour. Le
commandement fut: « N'öpargnez personne de vos ennemis, transper-
cez-les de vos bayonnettes, car ils vous tueraient par trahison si
nous les laissions. » On nous dit aussi de ne pas tirer un coup de
fusil, mais de nous pröcipiter sur les fossös et les terrassements et
d'y jouer de la bayonnette avant que l'alarme püt ötre donnöe.

Hölas I nous fümes trompös ä notre dam. On n'attrapait pas Arabi
ä dormir. Ses avant-postes de cavalerie nous avaient vus arriver
quatre heures d'avance, chaque homme ötait ä son poste, chaque
fusil et chaque canon chargös, mais nous ne le savions pas.

Le 42me ötait ä la droile, en deux lignes ä 50 yards de distance ; ä

notre gauche venaient les autres rögiments highlandais. Les Gardes,
etc., ötaient, je ne sais oü ; en tout cas ils ne firent rien.

Le jour commengait ä poindre quand nous montämes sur un
endroit ölevö et vimes devant nous, ä 100 yards, cette formidable
forteresse. Ses lignes s'ötendaient, ä notre droite et ä notre gauche,
aussi loin que nous pouvions distinguer. En outre, ä notre droite, il
y avait un talus ölevö et un autre ä notre gauche. En face de nous,
reliant les deux, il y avait des terrassements avec ses döfenseurs

au sommet. Le premier qui nous vit monter dans l'obscuritö
au plateau en face de ses retranchements tira sur nous ; alors il y
eut une pause, puis nos soldats commencerent ä courir vers eux.
Voyant qu'ils nous avaient apergus, nous espörions les surprendre
avant qu'ils pussent prendre leurs fusils. Nous fixämes nos bayonnettes

et les sergents tirerent leurs sabres ; six secondes apres les
deux premiers coups de feu, l'artillerie d'Arabi ouvrit son tir sur
nous, simultanöment ä droite et ä gauche ; Pembrasement ötait hor-
rible. On nous ordonna de nous coucher ä plat ventre, ce que nous
exöcutämes promptement. Apres la course de 50 yards que nous
avions faite, nous ötions hors d'haleine par l'ömotion et le poids de
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nos munitions qui ötait trös grand. Nous restämes ainsi couchös
pendant 5 ä 10 secondes ; l'ennemi ne pouvait pas nous voir et son feu
portait trop haut. Ensuite les soldats chargerent sans commandement,
car on ne pouvait pas s'entendre. Le hurrah qui retentit fut terrible.
Les hommes du 42'°" se pröcipiterent comme des tigres sur les 50
yards de terrain en avant et s'ölancerent sur les tranchöes, pendant
que les balles sifflaient autour de nous comme des abeilles.

Si nous n'avions pas traversö au galop ces 50 yards en terrain
döcouvert, il n'en serait pas restö 20 d'entre nous en vie. Pas un homme
ne resta en arriere dans la charge; les fifres et les cornemuses jouant
en cadence pröcipitee, soutenaient l'allure. Aussi loin qu'on pouvait

voir, une colonne de (lamme nous entourait venant des canons et
fusils ennemis. Le premier soldat qui fut blessö ötait un homme de

ma section ; il fut frappe ä la poitrine. II jeta son fusil et tomba en
arriere mort sans un gömissement. Le second eut le genou mis en
pieces, un autre eut le pied empörte. Le 42° perdit dans cette charge
6 hommes, plus 20 blessös griövement; presque chaque homme fut
touchö par la mitraille ou des eclats de bombe.

Etant assez agile, je fus un des premiers dans la tranchöe, qui avait
environ huit pieds de profondenr sur six de largeur ; la terre qui en
avait ötö retiröe formait, en avant, un parapet de presque 14 pieds
de terre ä gravir. De lä nous fümes bientöt au fond en nous aidant de

nos baionnettes pour nous retenir au sol; puis nous remontämes de
l'autre cötö sous une gröle de balles. Le fracas ötait terrible. Plus
d'une douzaine d'hommes y perdirent la vie, mais enfin nous arri-
vämes en haut. Le sergent-major Mac Neill, le lieutenant Duff, lord
Kennedy, moi-meme et deux soldats arrivämes les premiers, et nous
nous minies en devoir d'appeler nos hommes. Mac Neill criant: « En
avant, soldats de Mac-Gregor « et le reste d'entre nous criant: « En

avant, courageuse garde noire »

Alors nous sautämes dans la redoute et je tirai le premier coup ;

nous emportämes d'assaut le retranchement ä la pointe de nos
baionnettes. Je tuai d'abord un officier qui conduisait ses soldats vers nous,
puis nous chargeämes sur le retranchement qui fourmillait d'enne-
mis. Lord Kennedy les sabrait au pas accölörö.

Notre attaque soudaine döblaya la place sur un espace de 20 yards,
ce qui donna ä nos soldats la facilite de se mouvoir; alors ils arriverent

en foule, se tournant de tous cötös, sabrant ou tirant sur chaque
ennemi. Le sergent-major Mac Neil, l'un des meilleurs soldats du
rögiment, passa son sabre ä travers six hommes, puis il fut blessö ä la
cuisse ; je tuai avec mon revolver son adversaire. Mac Neil tomba, se

releva et recommenga ä combattre pendant une minute ; mais ä ce

moment il fut atteint par une balle ä la poitrine qui le blessa mortel
lement. II est mort ä cette heure.

Pendant ce temps les renforts nous etaient arrivös et nous pümes
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charger une batterie de 6 canons qui fauchait le 74" highlanders.
Nous la primes et tuämes ä la baionnette une centair.e d'hommes qui
se defendirent bien. Ils nous tuerent le lieutenant Park, deux soldats
et en blessörent cinq. Nous n'ötions que 25 hommes ä notre section
et cela ne dura que cinq minutes. Nous capturämes 6 canons, 200
fusils et sabres.

L'autre partie du rögiment, avec quelques soldats d'autres
rögiments, attaqua des redoutes ä gauche, pendant que le corps principal

faisait son entröe dans la forteresse tuantles soldats qui cssayaient
de fuir. Ce fut une bonne opöration pour nous de tirer sur la seconde
ligne de retranchements. L'ennemi etant chassö de la premiere ligne
se röfugia vers lä seconde et de lä faisait de grands degäts parmi la
brigade highlandaise qui ötait ainsi arrivöe au centre de la place.
Pendant tout ce temps les batteries nous envoyaient de la mitraille,
des balles et des boulets öpais comme gröle. II semblait que sans un
enchantement nous aurions ötö tous tuös. Les forces d'Arabi ötaient
dans la proportion de 3 pour 1 des nötres; en outre elles ötaient
ä l'abri de leurs retranchements et nous exposös ä döcouvert dans la
plaine, leur tirant dessus. Nous eümes beaucoup de pertes, surtout
le 74' qui ötait le plus öloigne. L'ennemi visant haut, ils etaient le plus
en danger. Ma cartouchiere fut atteinte, ce qui fit sauter 4 cartouches
me brülant lögerement. Presque au möme instant un soldat du 79«

fut tuö devant nous et ses cervelles röjaillirentsur moi. o Cela ne peut
continuer ainsi », dit lord Kennedy, qui ötait avec moi. Compagnie C

« suivez moi », et nous partimes. II commencait ä faire jour et nous
pouvions justement distinguer les totes et les fusils des ennemis au-
dessus des batteries. Pas un coup de fusil ne fut tirö pendant que
nous avangions; enfin nous leur tombämes dessus ä la bayonnette
au cri de guerre öcossais. Sous le feu de leur canon nous en tuämes
60, primes leurs pieces et nous nous en servlmes pour leur tirer
dessus.

Le combat continuait en möme temps ailleurs tres fort. La ligne
des retranchements d'Arabi avait 7 milles de long avec environ 80

canons, et l'on övalue ä 25,000 hommes son armee, qui ötait pourvue
de fusils aussi bons que les nötres et de magnifiques sabres-bayon-
nettes.

II me serait difficile de döerire le reste. Notre cavalerie et notre
artillerie qui nous suivaient avaient rempli les retranchements en partie
et arrivörent au galop dans le fort. Nous les saluämes par des cris de
joie assourdissants, qu'ils nous rendirent; ils galoperent devant nous,
mirent en batterie leurs canons et lancerent des projectiles de toute
espece sur l'armöe qui commengait ä se retirer. Nous-memes nous
ramassions les trainards ennemis comme des lapins sur la route;
ensuite nous allämes döbarrasser d'autres retranchements. Tous les
officiers ögyptiens qui furent tuös avaient sur eux beaucoup de choses
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precieuses, venant en partie du pillage d'Alexandrie et d'autres
endroits. Je pris leurs revolvers, les döchargeai sur l'ennemi et les jetai,
car ils ötaient trop lourds et nous avions encore trop de besogne en
perspective. Chaque soldat a bien fait son devoir; il serait impossible
de louer l'un aux döpens des autres, vu que toutes les actions ont eu
lieu dans l'obscuritö et que du reste personne n'avait le temps de
rien voir.

Aprös 1 heure 40 minutes de combat, nous nous reformämes en

rang et traversämes le vaste camp du cöte de la gauche oü se
trouvaient le canal et le chemin de fer. Aux stations nous vimes plusieurs
locomotives essayant de partir, mais notre artillerie etait apres elles
au galop ou tirait ä boulets. Une salve atteignit un train plein de
munitions et le fit sauter en l'air. Les premiers wagons öchapperent,
mais les autres furent capturös par notre cavalerie lancöe au galop.

Le canal formait un des cötös dela döfense et se trouvait ä 2 milles
et demi de notre champ d'aetion. Ici le 72* highlandais et quelques
rögiments anglais avaient fait un terrible ouvrage. Le canal ötait plein
de cadavres d'hommes, de chevaux et de chameaux. La confusion
rögnait partout. L'ennemi se sauvait de tous cötös, fauchö par notre
cavalerie pendant que l'artillerie en abattait des douzaines ä la fois.
Nous capturämes environ 50 tonnes de munitions ä la Station et des

provisions de toute espöce, y compris des chevaux et des chameaux,
enfin tout l'öquipage d un camp. II y avait des quantitös de sabres,
mais j'ötais trop chargö et dus en rejeter plusieurs.

Une fois le calme rötabli, tous les gönöraux s'assemblörent sur un
pont ä travers le canal qui avait ötö traverse un moment auparavant
par tout ce qui restait de l'armöe d'Arabi. On nous envoya prendre
le village qui n'ötait qu'ä 500 yards de lä. Trois compagnies s'en

chargerent et l'on captura tous les chevaux de cavalerie, les harnais,
les bagages des hommes et beaucoup de fusils et de provisions diverses.

On y avait ötabli des casernes pour la cavalerie. Nous ne fimes
point de quartier, mais beaucoup d'entre ces hommes debandös
purent se sauver.

La journöe ötait gagnöe depuis longtemps. II me semblait qu'il
s'ötait passö une semaine depuis l'attaque de 4 heures du matin.
Nous nous reformämes et partimes pour Zagazig en chemin de fer.
Un des chameaux d'Arabi, ayant peri probablement d'öpuisement,
ötait couchö sur la voie ferröe ä 8 milles de Teil el-Kebir. Les

wagons oü nous nous trouvions etaient les premiers et j'etais dans celui
de töte. Heureusement que le train n'allait pas vite, vu qu'il faisait
döjä sombre. Le premier wagon ressauta et nous jeta dans le canal,
en cassant le pied d'un soldat du wagon suivant, qui avait les jambes
par dessus le bord.

Nous couchämes ä Zagazig. Ayant marchö toute la nuit pröeödente
et combattu tout le jour, nous ne fümes pas fächös de pouvoir nous
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livrer ä un sommeil reparateur. En outre, nous n'avions rien ä manger.

Pour en finir ;ivec notre train, il n'y avait personne pour
surveiller les aiguilles k la Station de Zagazig, ensorte que nous eümes
un döraillement; mais les wagons etaient ouverts et nous pümes
tous nous sauver excepte un homme qui se fit une entorse.

Nous restämes dans la Station de Zagazig jusqu'ä l'apres-midi, puis
nous reprimes le train du Caire pour aller capturer Arabi lui-meme.
A Belbeis un tölögramme nous attendait pour nous aviser d'y rester.

J'ai entendu dire ce matin qu'Arabi avait ötö capture par les life-
guards qui voyagerent par une autre ligne. Ainsi maintenant 'la

guerre est terminöe et je serai bientöt de retour chez nous. Ma
courte campagne ne m'a point fait de mal. J'ai öcrit cette lettre,
sans savoir quand eile pourra etre envoyöe. On ne parle pas encore
d'aller au Caire; en attendant nous sommes affamös ici.

Bataille de Tell-el-Kebir.
Z

T ss

Ar

Gr

M
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i
Gc ¦ -|c

As

K

Z : Zagazig, carrefour des lignes ferrees d'Alexandrie, du Caire, de Da-
miette, dTsmailia.

K : Kassassin. camp Wolseley. le 12.
K—Z : Ligne du canal et de la voie ferree.
T : Tell-el-Kebir.
Ar: Camp retranche d'Arabi.
L : brigade de cavalerie Lowe.
Gr: » d'infanterie Graham.
Go: » d'artillerie Goodenough.
AI: » d'infanterie Alison ou highlandaise.
As: » » Ashburnham.
M: « » Macpherson, ou contingent indien.
F: » » navale Fitzroy.
C : » de la garde Connaught.
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